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par enchantement!... Vous n'avez plus autour dev^ que les ^èbr^ épai«ea ; toutef les TsZZ t^nt vo,lc« le train ne dessine plus qu'une^g„^
noire silencieuse, piquée seulement d'un uniqueSWneux ,où la vie et la Wèx. «eonblent s'I^eS

C'est le wagon,po6te, ou pour parler plus précisé-ment, le bureau ambulant.
precise-

l'or°[!!JL'''r "^^l,^"" 'TP^' J"^^^'^" moment oùIon touche enfin a l'une de ces stations où le buffetvous invite de ses grands yeux flamboyante '

|Ce9t ainsi que nos voyageurs arrivèrent à Touis
Toutefois pour rester fidèles à k vérité, nous devons

?an< ne fut pas le seul compartiment qui resta éclaiiépendant le trajet d'Orléans à Tours.
A Orléans, trois voya^oure étaient montés dans undes derniers wagons et y avaient pris place.
O étaient deux hommes et une femme
Les deux hamimes étaient jeunes, d'allure un peu vul-gaire et le visage glabre.

^
Quant à la femme, eUe était jeune aussi, onais il était^ile de relever, dans toute «a personne, certains ind -

~t"'' """' P'^*^* '''™ ^*™'^*^'« «P^ial et sui

Sou^ l'ainiple oaohe-^,ssière qui l'enveloppait, se
de«.inart sa taille élégante et souple, elle était finea^ent
gantée

; «>n pied avait la cambrure provocante d'un
piad de Parisienne et à travers le voiJe de tulle qui
tombait de sa toque de velours, jaillissait, comme deLx

S doux
"^ "^ •'*'"' '"'™' ^ '* ^°^ P'""'^'^^'

iC'«ît à -peine si l'on distinguait ses traits, mais
quand elle passa sous le be^ de gaz du quai, on put re-
mftiKjTier son visage qui aocueait manifestement le tjpe


